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LE POURQUOI
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étaient bien on pense et la pierre quy avalt jetée le
téméraire cousin fit des ronds.

rez chif- Il y eut des tirades indignées et d'éloquentes
timidité protestations. Ces desmoiselles décidèrent enfin
rûlerons que, si peu intéressantes qu'elles fussent, le

niveau intellectuel des jeunes gens ne dépas-
ela répli- sait pas le leur; qu'il serait même dangereux

qu'elles, devinssent plus parfaites paÉce qu'alors
en ce il se produirait un défaut d'équilibre qui met-

vous en trait la supériorité de leur eôté.
e formé Les têtes sages qu'on avait prises comme
ines. arbitres, n'adoptèrent pas toutes les conclu-
ce cher sions du parti fénin. Après avoir déploré
té! dans ce dernier comme dans l'autre, le man-

t déjà si que de connaissances'et le défaix de culture,
lles. elles remontèrent à la cause de cet état de
e causer choses.
iné mon - Nous avons toujour été traitées en quan-
ta l'une fité négligeable, nous, dit l'una d'elles. Et

pourtant de notre valeur dépend l'état social
herment? lui-même. Ce n'est pas moi qui invente cela

je crois que Josephi Prudhomme l'a déjà dit.
'est pré- -Il est vrai que ce qui existe aux Etats-
r dans le Unis, en France, en Angleterre, dans toute
ndre les société cultivée en un mot, nous manque tota-

lement répartit une autre. Ce sont dles livresi
ae pour faits pour la jeunesse, c'est une littérature

appropriée aux besoins de la femme, c'est la
pas moi réunion dans un journal ou une revue spéciale

par exemple, des matières propres à l'instruire,
en mon- à l'intéresser et à la guider dans les casualités

dle la vie mondaine comme dans sa tâche ardue
Va me de maîtresse de maison....

est tout On continua ainsi récriminant, regrettant,
avisant. Quelqu'un à la fin nous proposa à
pmme brûle piurpoint:
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- Pourquoi ne vous chargez-vous pas de

cela ?
- Comment! amuser l'enfance, instruire la

jeunesse, soutenir l'âge mûr etc., rien que ça 1

-On nous pronît un appui, des conseils, une

participation active. Le sexe supérieur qui

rentrait fut mis au courant et donna sa haute

sanction au projet. On prit jour pour en

repar]
Et

sente aujourd'hui devant vous,

rant à devenir le compagnon d
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LES OISEAUX DU COUVENT

PIÈCE A DIRE

Autour de ces calmes retraites,
Qu'ombragent les grands murs jaloux,
Pinsons, linottes et fauvettes,
Mésanges et bergeronnettes,
L'été, se donnent rendez-vous.
Par-ci par-là chacun se niche,
Un peu plus haut, un peu plus bas,
Parfois jusque sous la corniche;
Et la Vierge, au fond de sa niche,
Sourit à leurs bruyants ébats.

Dès que le vieux clocher se dore
Aux premiers rayons du soleil,
Matinale comme l'aurore,
Du haut du toit leur voix sonore
Du couvent sonne le réveil.
Et que la fillette se penche
Sur sa prière ou sa leçon,
Ou se livre à sa gaîté franche,
Tous ces gavroches de la branche
L'encouragent de leur chanson.

Qu'enseigne donc la voix si douce
De ces petits chanteurs joyeux ?
-Avec un brin d'herbe qui pousse,
Un peu de plume, un peu de mousse,
Nous bâtissons des nids soyeux.
Puis nous chantons par la charmille;
Car Dieu bénit, lans sa bonté,
Ceux qui mêlent-sainte famille,
Le travail avec la gaîté !

Louis Fr-éeIoette
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a douleur maternelle, à ses
ýs livres. Elle fit beaucoup
de la littérature roumaine,
s du grand poète roumain
actuellement ministre de

Les ouvrages de Carmen Sylva sont assez
nombreux, et fort variés. Outre ses poésies et
ses écrits en prose, où elle met en scène les
héros de sa patrie adoptive, elle a abordé avec
succès le genre dramatique.

LA MERE D'ETIENNE LE GRAND
(TRADUIT PAR CHARLES sIMOND.)

Moldavie se>tentrion
tra et Folticeni, on voit
agne voisine de la rivi
s d'un antique burg,
lamntz, dont hélas il re
Eose. La petite ville
d de la hauteur a été bâ

les pierres de l'orgue

is cette place était reno
'it pour imprenable, al
idence à Etienne, le pu
avie. Il avait livré ci
t il n'était presque jam
, et après chaque victoi
pour exprimer au ciel
enseur infatigable de s

1es plans grandioses po
"ce étendue et redout
>n a découvert dans 1
lexte d'un tra.ité d'allian
qu'il avait conclu avec

iblique contre les Turc
rempart de la chrétient
uel les Turcs cherchaie
our, s'ils ne pouvaient

tait une tâÔ.che malaisé
région du Bas-Danub
ias les Turcs, les pol
es Cosaques, les Tatar

ale Cejour-Ii, une nouvelle et ardente mêlée
sur s'était engagée, et on pouvait en suivre les
ère, péripéties du haut des créneaux de la forte-
du resse. Depuis quelques instants, elle prenait,
ste un aspect décourageant, et l'on eût dit que
qui cette fois la fortune des combats se disposait à
tie abandonner Etienne. Dans le burg deux
il- femmes étaient restées, l'une était l'épouse

d'Etienne, l'autre sa mère. La jeune princesse
tii- laissiit ruisseler ses larmes sur ses joues roses,

)rs encadrées d'une épaisse chevelure d'un blond
ýis- doré. Tantôt 'elle contemplait d'un regard
.n- fixe la plaine, tantôt dans son angoisse et sa
ais frayeur, elle cachiait son visage sous son voile
re, pour.neplus rien voir.
sa, Il n'en. était pas, ainsi, de sa mère. Elle se
on tenait fiè rement debout, auprès de la jeune
Uir femme, et contemplait au loin, sans faire un
Se.- mouvement, sans dire un mot. Sous ses noirs
es sourcils énergiquenment contractés, étincelaient
ce ses grands yeux bruns-, qui avec son nez forte-
la ment busqué donnaient à sa physionomie quel-
~s. que chose de celle de l'aigle. Un voile du plus
é, fin tissu de soie. couvrait sa chevelure noire

A aux rzeflets bleus, encadrait ses joues et venait
[e se nojuer sous un menton saillant et ferme,

surmonté de lèvres fortement pincées. La
~e bouche était plutô)t grande que petite;- quand
e~, elle s'ouvrait, elle laissait voir deux rangées
»- de dents d'une blancheur éclatante, qui con-
s, couraient à l'expression énergique du visage.
t. Vêtue de riche.s étoftes dle soie, elle était restée
i- là tout le jour, sans prendre de. nourriture ni
e de boisson, les yeux tou 'jours fixés du même

côté. De temps h autre elle posait sa belle
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main sur l'épaule de sa bru, et lui disait quel-

ques mots pour lui rendre le courage et la

force. Sa voix était forte et pleine, elle don-

nait un instant de tranquillité à la jeune femme

plongée dans une angoisse mortelle. Mais à

un certain moment l'aspect du champ de

bataille devint si inquiétant, que l'inquiétude

fut la plus forte. Les combattants se rappro-

chaient de minute en minute, et bientôt l'on

vit qu'Etienne était réduit à la défensive.
- O ma mère, ils vont me le tuer.

- Etienne remportera la victoire avant la

fin de ce jour.
L'assurance et la gravité avec lesquelles ces

mots furent prononcés, arrêtèrent les larmes de

la jeune femme. Et cependant le bruit de la

mêlée devenait de plus en plus distinct; le
soir approchait.

Le soleil avait été brûlant, mais il semblait

maintenant se précipiter vers l'horizon et les

ombres s'allongeaient sur la plaine. Le cré-

puscule s'étendit et enveloppa toutes choses, si

Fuis 1o
femmes
faire au
sement

pas a
viole

suis

ouvri

- Mon fil

entrer dans

jamais que victorieux. Mon fils '

et repousse d'un bras puissant les

son pays. Mas toi, jeune étrange
me causer une douleur cruelle e' I
fils, apprends ceci: tu n'entreras

que tu ne sais pas vaincre, au I
sur le champ de bataille une m.

alors je serai pour toi une mère, E

tombe de fleurs.
La jeune princesse tomba à g

ses supplications, ses larmes, essa
la vieille femme, mais celle-ci d
commanda le silence, et se mit à

Etienne avait un instant baiss'

le poids de la honte et de la doule
tôt il rejeta en arrière sa chevel

souffla dans son cor, lança dans l4

la nuit des sons capables de i
morts, et de les entraîner à sa 1u

tôt son armée en fuite se refornm

autour de lui en bon ordre. Av
de l'ouragan, il redescendit la n1o

ça de nouveau parmi les ennew

de l'avoir vaincu, s'étaient déba
de moments, il les eut dispersés.

La bataille se fit entendre de

lointaine ; le vent apportait aus1
un cri de victoire qui leur fa'
coeur dans la poitrine.

Et de nouveau Etienne Port
lèvres, et souffla une joyeuse far

geant vers le château, dont le

perdaient dans les hauteurs

Aussitôt ony vit courirde noi
qui voltigeaient de tous cotés
préparatifs d'une brillante réce

De nouveau retentit le long
galop d'un cheval, et Etiennea

s de ses guerriers devant la porte
? battants. Dès au'il aperçut

Mon fils
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rent, ses lèvres frémirent,
)s recevait dans ses bras sa
se.
Vrir la porte, lui murmura-

Elle se serra contre lui.
- Je t'aime tant, et j'étais si inquiète, dit-

elle d'une voix à peine distincte.
- Mais, reprit-il à haute voix, ma mère

m'aime encore plus que toi.-Carmen Sylva.

A NOS AMIS

T FEU est adressé dan
calité à quelques bonnes
'onnues pour leur instruc-
Ir goût des choses de l'es-
l'espérance qu'elles atti-

>n des personnes de leur
'he que nous avons entre-

l'avons expliquée plus
surtout a amuser la jeu-
à lui donner le goût de

d'être les premiers à offrir
1 journal qui leur soit
isivement dédié.
Lut nous, ont fait de loua-
plaire, combien en est-il
danger mettre entre les

A côté de l'article fait
6 à leur charmante ingé-
nt exposées à tomber sur
m moins que convenable.
i mari qui a son club, 8a
ame aura aussi, et ce ne

>urnal à elle, qui ne s'oc-

U FEU contiendra:
[donnera un résu-

sommes assurés
at spécial à Paris.
provenance égale-

Fermæ a- -.-A-

4. Un article sur le savoir-vivre, enseignant
jusqu'à l'art de l'ameublement.

.5. Un traité d'art culinaire contenant à la
fois des recettes utiles et économiques et les
inventions artistiques des plus renommés cor-
dons bleus.

6. Une petite étude de caractère ou pein-
ture de moeurs faites par une plume canadienne
des mieux aiguisées.

7. Un conseil de la Mère Grognon tiré d'un
manuscrit laissé par une femme d'esprit et sur
lequel nous avons eu la bonne fortune de
mettre la main.

8. Quelques reproductions choisies de jour-
naux étrangers pouvant être de quelqu'intérôt
ou de quelqu'utilité à nos abonnées, ainsi que
des citations des plus belles pages des confé-
renciers rieligieux, concernant la femme.

9. Quelques corrections de locutions vicieuses
ayant cours dans notre meilleur monde.

10. Un feuilleton littéraire choisi pour la
jeunesse par le bon goût et la sagesse de nos
conseillers.

11. Une chronique de Mme Dandurand trai-
tant des questions d'actualité.

12. Une page instructive pour les enfants.
13. Une chronique mondaine, revue des

livres et des théâtres.
14. Le coin pour rire: Rébus, énigmes, jeux

de cartes, caricatures, etc.
En dehors de notre collaboration régulière,

d'excellents écrivains nous ont encore promis
d'aimables contributions.

Nos colonnes d'ailleurs sont ouvertes à toutes
sortes de chefs-d'œuvre et nous accueillerons
toujours avec la plus grande reconnaissance, les
écrits marqués au coin du talent et de l'esprit.
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LE TRONE MIRACULEUX
' (Pieuse Légende)

CONTE POUR LES ENFANTS
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Toir leur nourrisson, devenu un
,nde sagesse et d'une merveil-
nquer de la nourriture néces-
Mnce.
ge tendre, le petit marquait
titudes exceptionnelles.
n, au moment des repas ou à
nds nettoyages, il allait et
'sogné et s'évertuant de mille
re utile. A la source qui jail-
jardin il courait, en de fré-
puiser l'eaulimpide et reva'
prudents, serrant la tasse de
,s dans la crainte qu'elle ne

a nappe blanche, la soupe du
;t lui qui - à la force de ces
LIssait vers la table les grosses
et courant à la porte par où
soleil avec le .grincement de
jusqu'à sa place son père par

es et belles après-midi, la
e son ouvrage, s'asseoir sous
ui couvrait de son ombre fraî-
billarde,
rait surveiller l'enfant assis
le l'échoppe et s'amusant à
3 Jouet avec des bouts de
tabli paternel.
1 jeux naïfs la précocité de

b leur travail, arrê-
leurs regards ravis,
rains qui maniaient
nante dextérité, les
nt toutes sortes de

été donnée
efforts. Il

Ir certains
onstruction
r comptait

tion de cet objet, considéré à bon droit dans la
famille, comme un chef-d'œuvre.

Justement le jour où, complètement ter-
miné, on l'exposa au grand soleil devant la
maison, pour sécher une dernière couche de
vernis, il arriva quelque chose d'extraordi-
naire dans le village montagnard.

A un certain moment ses paisibles habi-
tants crurent entendre les sons d'une fan-
fare lointaine. Ils écoutèrent plus attenti-
vement, puis, tous simultanément, sortirent de
leurs demeures afin de se consulter sur la pro-
venance de la rumeur insolite.

Au même instant, au sommet de la route à
pic, une brillante cavalcade débouchait de la
forêt. C'était le seigneur du pays qui, ayant
chassé avec sa cour toute la journée, avait
choisi ce chemin peu fréquenté pour regagner
son palais.

Le cortège passa comme un tourbillon et la
population n'aperçut qu'à travers un nuage de
poussière, les cavaliers aux armes étincelan-
tes sur leurs montures richement capara-
çonnées.

Au bout du hameau cependant, la source
jaillissante dans son nid de feuillage apparut
aux chasseurs. Une halte fut commandée pour
permettre aux chevaux de s'y désaltérer.
Tandis que celui du maître plongeait dans le
limpide courant ses frémissantes armnes, ce
dernier, vêtu d'un costume de velours gris sou-
taché d'argent, jeta les yeux autour de lui.

Il vit la jolie maison blanche avec son
charme poétique ; Il vit sous l'appentis la
douce famille réunie et auprès du perron la
chaise toute neuve profilant sur le mur, sa
forme élégante.

De la main il appela le maître du logis.
-C'est toi qui as fait cela ? lui demanda-

t-il.
-C'est moi, seigneur, pour vous servir.
-Eh bien justement, il me faut un trône

pour rendre la justice à mes sujets, je t'or-
donne de m'en faire un semblable. Seulement
tu mettras le dossier plus haut et tu y sculpte-
ras ne armes,... Tiens, attends, ajouta-t-il,
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Il descendit de cheval, non sans peine à
cause de son obésité et du bout de sa cravache,
dessina sur le sable des signes héraldiques.

L'enfant du charpentier n'avait rien perdu
de cette scène, acquiesçant de la tête aux
indications du seigneur comme si ce dernier
se fut adressé à lui.

-Eh bien, dit le prince, tu comprends n'est-
ce pas ?

Le pauvre ouvrier ému, perplexe, se gratte
le front et ne répond pas. Il hésite à prendre la
responsabilité de contenter un si redoutable
client.

Il se tourne vers sa femme qui, après avoir
regardé son fils, lui fait signe d'accepter.

-Oui, seigueur, je comprends balbutie-t-il
enfin.

-C'est très bien. Je reviendrai dans un
mois et si tu me satisfais, tu seras bien payé.

Là-dessus le noble seigneur enfourche sa

une aubaine - car
'es dans le pauvre
plus de repos.
nt remplis par un
qui recommençait
; les nuits même
la proie d'affreux

monter de la plaine, un nui
après un somptueux équip
porte et un noble personn
d'or en descendait.

A la vue de son client,
redoubler le tremblement <
tant de jours. Tout ce qu'i
désigner d'un geste muet,
révérence le trône étalé en
l'endroit ou l'autre avait
complaisants du grand cha

La première inspection
l'ouvrage, rassura complèt
auteur, mais, O revers des
en. une seconde toutes ses

Le prince avec tous les s
la plus grande satisfactioi
seoir .... Il s'était relevé i
triple malheur ! le trône ét

Le terrible seigneur, l'ce
le père de famille qui pâ

la famille aux
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enir d'un côté pendant que ses
a appuyées sur le bras opposé,
au meuble une légère traction.
prince courroucé allait se livrer
ne de l'ouvrier défaillant à quel-
fait, une main effleura doucement
is qu'il s'entendait appeler par la

suave qui eût jamais frappé

Seigneur, lui disait la jeune
iz encore. Votre épée peut être se

desarmé soudain par l'harmonie
d'ange, l'homme puissant obéit
fois fut plus hospitalier.

Pénétré d'un charme inconnu, le prince
regarda autour de lui. Une lueur céleste inon-
dait tous les objets, ses hôtes étaient environ-
nés comme d'un rayonnement mystique .. .Le
souffle de Dieu avait passé.

Humblement, le seigneur offrit au chef de
la sainte famille le prix de son travail et,
avant de partir, s'agenouilla dans la poussière
pour baiser les pieds du Divin Enfant.

Car celui qui avait fait le miracle était
réellement le petit Jésus, le pauvre charpen-
tier Saint.Joseph, et la douce femme, la
Sainte Vierge Marie.

Mme Dandurand

UN BAL CHEZ LES PLATEBANDE

ýONSIEUR

et Mada-
me Pla-
tebande

prient M.
Quidam
de leur
faire le
plaisir de
ete...

D. PLATEBANDE.

'mps où une invitation
ausait toujours un vif

pas m'étendre en . de
b chute des illusions qui
:Omme les feuilles toim-
òrds de l'hiver.
1s vrai qu'après avoir
>sé dans ma boîte, mon
rut d'aller quérir mia
lce incoa et
M. Quidam regrette

J'allais me mettre en devoir de répondre
par un refus quand mes yeux s'arrêtèrent de
nouveau sur cette signature au bas d'une invi-
tation officielle lancée une semaine d'avance;
O. D. Platebande!

Diable! me dis-je, voilà qui est original
pour des gens qui veulent faire grand. Et ce:
nous danserona !

Au fait, qu'est-ce que ce M. Platebande L.
Ah, mais ! oui, j'y suis maintenant. Je crois-

bien que je le connais: c'est mon bienfaiteur.
Il m'a prêté autrefois, dans un moment de
dèche, cent dollars.... à quinze pour cent i
Et son épouse, une femme étonnante, devenue
presqu'une célébrité à cause de la richissime
collection de mots rares dont elle émaille sa
conversation et de son excentricité d'allures
généralement.

D e sorte que ma gratitude pour mon ancien
bailleur de fonds et surtout, je dois le dire, la
curiosité d'assister à cette première tentative
de la part d'un ménage enrichi de forcer son
entrée, dans ce qu'on appelle la société, me pous-
sant, me firent revenir sur ma résolution.

J'acceptai.
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Arrrivé un peu en retard, je trouve les invi-
tés assis en rang d'oignons qui, dans la salle à
manger, qui, dans le salon, jetant sur mon
humble personne à mon arrivée un regard
rapide et anxieux puis détournant la tête avec
désappointement.

- Eh bien, quoi, pensai-je, suis-je de trop
qu'on me regarde comm un chien de faïence f
Mais avant que j'aie eu le temps de me forma-
liser complètement, j'avise, faisant irruption
de la porte de la cuisine deux bras rouges ...
,de soie rouge, je crois, qui se dirigent de mon
côté en battant l'air. C'est la maîtresse de

si vous saviez. .. mais vous
évident ?

gril) nullement, je vous assureje
serein .. . très-serein .... seulei

ELLE: (Remarquant le coup-<

sant dont je gratifie mon pauvr<

comme pour l'encourager à se bi

son nouveau role de garde-rol
vous demande pardon, le récit d
riétés me fait oublier les donnée

mentaires de l'étiquette et du b(
lez espérer un moment - et se

l'escalier dont le tapis est recous
grisâtre: "Soi mine !" viens d
ser M. Quidam de ses effets.

Au lieu du matou ronronnant

çait ce petit nom lancé d'une
sante, mais tendre, je me trou
face de. . . mon bienfaiteur à q
d'intérêt qui, après avoir accord
un tapottement furtif à la joue
me prie de le suivre là-haut.

Ma femme, me dit-il, en grav
ches, est au désespoir. Ce b:

ae part) Vous s'avaler la langue au pet
Moi: (Timidement).

pas appris?... donne le branle en allai
.. un noble, s'il naire !
doit rehausser Lui: (scandalisé). Y

letite fête. dam ! commencer le qua(
j'ignorais ce Moi : (me hâtant de

grettable qu'il C'est juste, il n'y a pas à
le. . .

>yez ces chers Un grand coup de ti
zroupe de ieu- couoe la arole... En6

rire de St-Laure
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nsez, n'avait pas le choix ; sa
ptionnelle de héros de la fête lui
naturellement, comme première
3 bonnes grâces, la maîtresse de
est donc à son bras que l'heu-
Platebande rougit et pâlit suc-

us l'averse deflatteries qu'en vrai
i fait pleuvoir sur sa tête, tandis
;a lèvre erre discret et douce-
le sourire de ses aïeux.

rloquée d'abord par les compli-
'du baron, madame Platebande
reprendre son aplomb, et avec
erve étourdissante. .. pour les
1 petite taille ne l'empêche pas
a haut. Chaque figure nouvelle
uelque saillie; c'est ainsi qu'à
vérences-vous savez, quand on
[u'on salue sa vis-à-vis en regar-
elle me crie en s'inclinant: A
idam. Et il en va de même jus-
te " où son entrain désordonné
les danseurs au point que le

le d'honneur s'achève au milieu
général.
sa chère moitié se multiplie
>ur amuser son monde, n'allez
e maître de la maison se croise

au guet, l'oreille tendue, il
encourageant de la parole et

lui font mine de se reposer
; aux trainards qui refusent
prendre part aux divertisse-
,iques, il offre de la limonade
ux pères de familles revenus
lants, il désigne le chemin du
ive le moyen de leur toucher
ý sa prochaine candidature à
village. Car il a toutes les

Platebarde ! Avec le sens
ne une longue expérience dans
ýros des allumettes, il a con-

pouvait mieux se pré-

.,efforts soutenus de madame Platebande qui
n'accorde à sa compagnie que juste le temps
de souffler. Les lanciers succèdent donc aux
quadrilles et vice versd avec une régularité qui
menace de devenir monotone. Les visages
encore tout flamboyants de la dernière sauterie
commencent même à trahir certains signes
d'ennui.

Ce serait le temps, si jamais d'une habile
diversion.

- Si nous faisions un tour de valse, suggère
un grand anglais encore tout ruisselant de la
chaîne du saratoga.

-Y pensez-vous! répond une fillette rose
des pieds à la tête, madame Platebande les
défend absolument depuis le dernier sermon
du curé.

- Allons tout de même la supplier, conti-
nue le forcené danseur.

A quelques pas du groupe juvénile je m'étais
arrêté à considérer une toile étonnante accro-,
chée au mur. C'était un portrait, dû sans
aucun doute, au talent d'un artiste· local qui
avait - horrible contraste - barbouillé une
face blafarde sur un fond de ciel bleu Marie-
Louise.

-C'est le défunt Thimothé! soupire der-
rière moi notre hôtesse qu'en me retournant,
j'aperçois au bras de son noble convive.

- Mon mari en premières épousailles, expli-
que-t-elle à ce dernier.

Moi: Il a l'air de vous sourire, madame 1
Elle: N'est-ce pas qu'il est ressemblant... .

pauvre Timothé.
Moi: (les yeux rivés au tableau et d'une

voix émue):
-Pas de malice pour deux sous I
Elle: (me tapant sur l'épaule). Excusez cette

demi-familiarité, mais je dois vous faire un
aveu: c'est que Timothé, malgré toutes ses
vertus, n'a jamais été mon emblème !

Le baron et moi: (sans comprendre). Hein ?
Elle: C'est bien simple, il était blond et j'ai

toujours aimé les bruns! Pauvre défunt I fit-
elle encore avec un accent de mélancolie embar-
rassante - pour nous.
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A cette minute d'attendrissement que le fils
d'Albion jugea favorable à sa requête, le porte-
parole du parti des valseurs entama son petit
discours, mais dès les premiers mots cette
femme surprenante qui décidément ne fait
rien comme les autres, laissa le bras du baron
et, avec le geste de Léonidas aux thermopiles:

-Les dances vives, jamais! Sachez monsieur,
que je suis avant tout, femme du devoir et inca-
pable de transiger avec ma conscience en tolé-
rant chez moi des danses prohibées.

Mais tout à coup son inflexibilité parut faiblir
au spectacle de tous ces jolis minois repre-
nant, désolés, l'étude des arabesques de la
tapisserie. S'ils voulaient seulement se con-
tenter de valser en se tenant les mains.. ...
Allez, M. Quidam, leur proposer ce moyen-
terme tandis que moi je me sauve à la
cuisine pour diriger les préparatifs du

idée. Et puis.,.

de ces messieurs
mes pour s'accro-
stable.

ne fallait jamais
Soudain tout le

st musiciens s'ar-

sentais imminents entre l'énerq
Platebande et ses irrépressibles in'

J'y étais, en effet, depuis asse;
lorsqu'aux ritournelles banales d',
succéda brusquement la musique
connue; sortant du demi-sommeil
plongé l'Acre fumée des cigare&
amphytrion :

-Quoi ! me dis-je, l'on ose en-
qui vient de se passer !

Ah! bien, gare à la scène ! Et
envie folle d'aller assister à une eý
tion en bloc, je me faufilai au bas de
j'aperçus-mais non, vous ne "'e c:
madame Platebande causant avec
que les couples enlacés lui évolu'
nez sans qu'elle eut même l'air de
voir.

J'avais droit à une explication,.
ment la chercher: madame, cotu'
m'aperçois qu'il est avec vous cor
ciel des accommodements ! - . .

ELLE: (m'interrompant, d'un t
met pas de réplique) C'est la faut,
Il est venu réclamer cette Coll
principes comme une faveur Pl
vous comprenez que par déféren
haut titre, je n'ai pas cru devoir la

Ces paroles, pourtant si sensées

en même temps, pour la noblesse
sonne d'un de ses membres, cerôe
de bonne humeur qui se coin
une traînée de poudre à tous les e
tés de la maison.

De ce moment, ce fut un vérita
tifice, de propos gais et de file'
vous le soupçonnez, madame Plat
toujours le manche. Jamais, Pe'
mon expérience mondaine, avais-

uis au fumoir pour
des conflits que je U lu
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srnière tirade surtout qui m'avai
ation qu'elle professait pour le
Ipris que je pouvais puiser
dans cette mine d'originalité.
t m'ayant d'ailleurs prouvé qu'o

elle, s'aventurer sans craint
>èces de terrains, je me consti
ther servant tandis qu'elle dis
,Un et à chacune un échantillor
sable répertoire de phrases à
, et ce, à seule fin de recueillir
r même, au besoin, des reparties
u m'étonnait toujours en même
désopilait.
s donc de prendre ensemble un
la bonne amitié et j'en profitais
r un délicat compliment, faisant
raîcheur de son teint qui avait
deux ménages sans se déflorer.

r, me dit-elle, on ne me trompe
lis bien que ma personne se flé-
iœur est resté jeune.
ule). Oh ! voyons, madame,
8 qu'il y aurait crime à vieillir
-e comme vous la perle des...

'nte d'abord, puis résolument).
,e yeux, je dois vous déclarer
tait pas mon idéal, mais... je

ý). Je vous comprends,
n'est pas ce qu'on peut
i Papineau, mais ! quel

e nouveau sur l'épaule
lui est bien dit: Maxime
ent parce qu'il était sim-
vec une forte aspiration
hase ' (Alors avisant le
forme replète se dessine
du salon). Arrive donc,
e (et une fois son mine
lui passant la main sur

t Elle: (corrigeant la faute de.français, sans
s s'occuper de la remontrance conjugale). Je
à hais, son mine; on dit:- Je hais (et naturelle>.

Pardonnez-lui, M. Quidam, la timidité lui fait
ifourcher la ]angue.
e Maxime allait peut-être se rebiffer sous

- l'humiliation, quand un incident vint couper
- court à ce qui menaçait de tourner en un petit

iorage domestique; c'était la cuisinière qui,
brandissant <'une main, un couteau énorme et

>de l'autre, une fourchette non moins déme-
surée, se frayait bravement un passage à tra-

*vers la foule des danseurs, sans cependant,
perdre de vue, un seul instant, le groupe dont
je faisais partie._

J'espère que çe n'est pas à moi qu'elle en
veut, me dis-je en frémissant, car, je vous
assure qu'elle n'avait pas l'air rassurant avec
son arsenal ! mais je compris bientôt quej'avais
mal jugé ses intentions en la voyant enrouler
ses deux bras autour du cou de sa maîtresse'et"
lui chuchoter à l'oreille un long secret tandis
que les fers se donnaient en arrière. une paci-
fique accolade.

Vous avez deviné que le résultat de cette
confidence à main armée fut une invitation de
se rendre à la salle du réveillon.

Ici, je jette un voile discret sur la scène qui
eut lieu autour de cette table immense hérissée
de sept pyramides monumentales, tout comme

gpeae la seule différence que le
calcaire de la vallée du Nil était remplacé par
des pommes cuites et des oranges empilées.

Je' ne pourrais, sans manquer aux lois de
l'hospitalité, vous dénoncer les discours enlevés
qui embellirent comme autant de fleurs litté-
raires. les diverses phases de ses agapes abon-
damment arrosées de vin de Sicile.

Qu'il me suffise de vous dire, en terminant,
chers lecteurs, que le succès énorme dle ce bal
fut cause de la défaite du pauvre Platebande
aux élections municipales.

Et le baron ? me direz-vous.
Mon Dieu, après avoir trinqué plusieurs

fois avec la maîtresse de la maison, il s'était
affaissé derrière une des sept pyramides,
comblé d'honneurs et. .. de vin de messe.
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LA MODE

ES couturiers et les couturières se

creusent la cervelle. Que pour-
raient-ils bien trouver de nouveau ?

Hélas ! jusqu'à présent ils n'ont pas
l'air d'avoir inventé grand'chose.

,e de mieux ils fouillent dars le

, compulsant les modes de jadis les
.-- ..- -- 1 b17iereher des

Sser

En étoffes légères, gaze, crépc
passe encore comme toilette d'i

bal .. Mais à la ville, bien I

pourront être gracieuses avec 1
empire mi-Louis-PhilipPe quoJ

imposer.
La seule chose qui soit bien

suppression complète des basqu
les. Le Boléro seul dominera.

Quant aux étoffes, à caus
d'abord et par ordre de S. M. I
elles sont un peu épaisses. Le
glacé à nuances changeantes se
ment. Pour la rue ou la sorti
bure, la vraie bure de moine n
c'est-à-dire brun pâle, est en g

Les autres étoffes adoptéeS
poilue, les draps épais, le sati
toilettes, mais surtout le velou

Le velours est le roi du joui

aussi bien pour costume de vi
robes d'intérieur. Il est surt'

le soir, pour le théâtre, les di"
1 On l'amalgame avec toute

ce oui est très commode po

urs: l'é(
ombréeý

dites. (
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la jupe. Il suffit de prendre son
Jeux sur le devatit, de la placer
; puis de poser le patron de
coupant suivant les contours de
is pinces de éhaque côté et une
rrière complètent l'assemblage

en petite largeur, on biaise
lé du tablier, et l'on pose les
lroits, les uns à côté des autres,
' ait l'ampleur voulue. On fait
3s, et tout est dit.
t garnies dans le bas de volants
biais de velours dentelé, de
les.
le dessous se font toujours
3es claires avec garniture de
s8seline de soie ou de volants

, encore perdu sa vogue.
dant d'assortis à la robe

mais toujours sombres, unis, brodés ou écos-
sais.

Les chapeaux à grands bords tourmentés
sont le plus généralement adoptés pour les
visites et les toilettes très habillées. La toque
qu on a essayé sans succés d'agrandir et de
rendre plus confortable, garde toujours ses
proportions minuscules.

Pour finir voici une toilette croquée sur le
vif parmi les invitées d'un mariage fashiona-ble à Ste-Clotilde:

Robe princesse en velours vert sombre gar-nie dans le bas d'un ruché en soie lavande,
séparé au milieu par un cache-point de pierre-
ries de couleurs assorties. Large ceinture dra-
pée en soie lavande, épaulettes en pluie de
pierreries retombant jusqu'à lataille sur le dos
et sur le devant. Grand chapeau de feutre
noir, à bords agités, drapé de velours vert sapin,
petit fond de pierreries, à droite neud de ve-
lours lavande et petit panache de plumes
noires.

LES CONSEILS DE LA MEJW GROGNON

petites, deux plai-
rersation : d'abord
r, c'est-à-dire de
dans les rires fous
,se à faire sonner

verre de cristal.
naissez bien.

ui vous est
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d'algèbre, mais se déclarait inhabile à dém

l'écheveau de la conversation de quatre fem

réunies. C'était un poseur.

*

Cependant - il est vrai que j'entends dur -

mais j'avoue qu'il m'est parfois difficile de

saisir le fil de votre papotage quand vos amies

viennent le lendemain d'une soirée, échanger

des vues comme dit l'autre.

ques années - Bah ! peut-
Li tant que je ne les compte
unes femmes, piquées au
e d'un noble étranger, se
,i à la plus brillante joûte
amais vue.

êler Le galant homme, fort intéres

mes tournoi, se penchait de temps à aul

demander son avis, vers sa voisin

prolixe que les autres, souligt

de quelques mots oaractéristiques
sourire lee saillies de ses conpag"

Après l- soirée, et le feu
j'eus la pensée de demander a

laquelle il avait trouvé la plW
- Celle qui s'est tue, me ré

Conclusion: On peut enc<
et le montrer tout en parla
peu moins souvent qu'à son

VOIR VIVRE

fausse route et d'être au
de manières avec les y
daines du monde.

uteur français.
gie par des lois
soit française,

LE BAPT

Les parents d'un enfant
sent, à toutes les personnes
et quel que soit le genre
billet de faire part de cett
donnerons des modèles di
fantaisie s'admet fort bi
" Lettres de faire part ".
quinze jours après la -nais

On donne à son premie
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Puis en dehors de la famille,
tion leur sont naturelleme

Salors, c'est aux grands-paren
itte du choix déférent que voi
, pour tenir votre enfant s
ptismaux.

on doit encore pressentir le
personnes amies ou des pro

rieurs qui peuvent être utile
'intéressant à lui à titre d

ime il y a beaucoup de gen
ugnance à assumer les charge
Orales qui incombent à ceu
pour l'enfant, on sondera le
avec beaucoup de diplomati

s'exposer à recevoir un refus
t encore moins risquer d'em-

rsnes trop polies et trop
écImer le choix qu'on a fait

indolentes ou trop pauvres
>Is en être ennuyées, les

Simposés par le titre de
qu'il est bon de réfléchir en
et de ne pas demander ce

A la légère.

homme qui croirait pou-
un enfant, en devenant son
le devrait faciliter au père
li sont toujours pénibles à
te d'un insuccès.
es et acceptées du côté de
pèe edté lu parrain, on met

i pe et la comère, s'ils ne
'encore. C'est le père de

ite le parrain à la marraine
Est-i besoin de dire que,

assortis il est bon égale-
sin et la marraine aillet
dire qu'ils aie mêes
li , ' ent memes

avec le curé de
à laquelle sera

où Le baptême est administré à l'église de la
nt paroisse où est né l'enfant, ou à celle du domi-
ts cile de ses parents. L'église demande qu'il soitus donné trois jours, au plus tard, après la nais-
ir sance à moins de motifs grave. - Si les parents

choisissent pour leur enfant des noms qui ne
s sont pas inscrits au calendrier, le prêtre est
- autorisé à y ajouter un nom de saint (Décision
s du Conseil d'Etat 1803).
e Tout le monde sait qu'une personne quel-
s conque peut administrer le baptême à un
s entant ex danger de mort. Un païen peutx donner un baptême valable. On prend de
s l'eau naturelle, on la verse sur la tête de l'en-e fant, ayant soin de toucher la peau et endisant: " Je te baptise au nom du Père, duFils et du Saint-Esprit."

Avec une dispense de l'évêque, on peutretarder le baptême de l'enfant et simplement
l'ondoyer, en attendant le véritable sacrement.

Ne peuvent être parrain ni marraine, le pèreni la mère. Les personnes chargées de présen-
ter un enfant sur les fonds baptismaux doivent
être âgées d'au moins douze ans, pour satis-
faire aux désirs de l'Eglise. Cependant, elle
admet de plus jeunes parrains et marraines.

Pendant la cérémonie, le parrain et lamarraine se tiennent, le premier à droite, laseconde à gauche de la feme qui porte l'en-
fant; ils répondent ensemble aux diverses
questions qui leur sont adressées par le prêtre
et récitent le Credo et le Pater noster (en
français), lorsqu'ils sont invités à le faire.
Pendant les exorcismes, ils étendent, en même
temps que le prêtre, leur main droite nue, surla tête de l'enfant. Ils portent encore cette
main sur l'enfant quand l'eau est versée, et nela retirent qu'après que les paroles sacramen-
telles ont été prononcées. Enfin ils reçoivent
de la main droite, toujours, un cierge allumé
qu'ils rendent après que le prêtre a bénil'enfant.

Les parrain et marraine peuvent se faire
représenter au baptême.

Au temple protestant, le rêle du parrain et
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celui de la marraine sont encore plus,
Ils répondent, une seule fois, au lieu

de l'enfant, auquel le pasteur demar

s'engage à demeurer fidèle à la foi ch

"Je m'y engage ", disent à haute

représentants du nouveau-né.
Quant aux prières liturgiques, c'est:

qui les prononce. Le parrain et la m

répètent à demi-voix.
Chez les Israélites, le parrain et la

se bornent à assister à la circoncisi

vrier avec les autres personnes présen

isé, du ch
i pour te
aux, il leu
enneur q

e visite à sa c
compagnie du

simples. de baptême. Les parents n'ose:

et place pas refuser, tout en craignant d

de: s'il gations du parainage trop pe,

étienne. remplies à leur gré.
Voix les Le parrain va-prendre sa coin

dans sa voiture, dans une voitu

le prêtre pied, selon les circonstances.
narraine les parents de l'enfant.

C'est dans la voiture du, parr

narraine que le trajet ne se fasse sîmpleu
on et à que prennent place la marrai]

tes et le femme qui porte l'enfant et,
le parrain, pour se rendre à l'4'ý

oix que Après avoir signé sur le reg]

nir leur de baptême, le Parrain dépose
r adresse somme d'argent destinée au s<
u'ils lui enfants de chour. Cette sol

loppée dans un papier blanc.

ommère, Au retour de l'église, le Pa
père de des gratifications plus ou 11101

aux serviteurs de la maison, à
à donner à la nourrice, etc. Ces s0 nflneý

dans des ac d e dragées.

e (ou la Les boîtes et les sacs Sont

boîtes et garçon, roses pour une fille.
dibeiot, ou prénom de l'enfant et la date 

;s insérés il y en a aus.si en forme de

ont des décorations moyeu pag
qre de son tion gothique relate en outre d

istrqbuera faut, ceux des parrain et Il

attendre qualification Dare et et,

désignation de l'église où le

au à son reçu, etc.. y figurent é ale ret

dtaisie et 'imegination peu :

iiette et narrière sur ce point.
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issent et sont continuées des
Dises entre le parrain et la

mariée, son mari invite le par-
Lvec les parents du filledl -
un mois après la cérémonie.
est toujours l'occasion d'une
circonstances exceptionnelles

odeste, cette fête est toujours
ère de l'enfant.
r qui, -le plus souvent, -
. Le parrain et la marraine
héros du jour. On les place

re, au centre de la table, ou
l'autre, à la place des maîtres

irtout, on trace, ce jour-là, sur
e de l'enfant baptisé, en fleurs

kd diner... relativement aux
dragées y figurent toujours

e, on n'oublie pas les pauvres
en ce jour de bonheur. On
ts assistés des dragées et la

Les parrain et marraine sont tenus de s'in-
téresser à l'enfant qu'ils ont présenté au bap-
tême. Au nouvel an, à sa première communion,
à son mariage, à son- premier succès : bacca-
lauréat, thèse, épaulette, ils lui doivent un
cadeau, selon leur fortune.· A moins d'impos-
sibilité, ils voient souvent leur fids spirituel, le
conseillent, le dirigent, le réprimandent au
besoin.

Le filleul écrit ou rend en personne ses
devoirs à ses parrain et marraine; au jour de
l'an... "à tout le moins,". En dehors de la
famille étroite, c'est à eux, les premiers, qu'il
annonce sa première communion, son mariage,
en leur demandant d'y assister. Il leur apprend
ses succès et les tient au courant de tous les
événements importants de sa vie. - Si ces
parrain et marraine ne sont pas des amis inti-
mes de sa famille, s'ils occupent une position
au-dessus de la sienne, le filleul fait preuve de
bon goût et de dignité en s'abstenant de toute
familiarité qui pourrait déplaire. Il remplit
ses devoirs, mais se tient à l'écart, se laisse
appeler. En leur écrivant, il les traite de
" Monsieur et cher parrain, Madame et chère
marraine

-4<

DE LM DMINISTRATIONK

toute personne qui ne nous aura pas renvoyé ce jour-
croyons faire plaisir d nos lecteurs en leur disant

nent que (ans six moie,

L'ADMNISTRATION
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LE SANCTUAIRE DE LA FEMME

- vie sociale dans sa plus ha

affections d'élection, amitié, s3

sa chambre à coucher où se

souvenirs dlu bonheur familia

J ~ternelle et tendresse conJugale
sntdssaint sle le cabinlet de
n'admtet pas dle profanes, dont

plus chiers ; où les gens super'

qu'elle se complaît (dans l'a'

perfections comime quelque
hiindlou,oii d'autres siai' 1

aux pratiques dle sorcellerie, 1

*étonnamment jeune et jolie,

ment, elle niédite dje captiver

Y coeur d'un homme, en cultivaksiqiles.
i Iz.Qu'elle s'arme là~ pour les

ouqu'elle y lutte polir le W
daut sa beauté contre les att

-leýs fatiguies dle la vie, ce 1i4
Sentière. Il peut être l1' y-ue

rester chaste comme une pel

_____ou sliple et téoigerpourý

fmeest vraiment feni1l(

amante ou dominatrice>,T

défectuosités qu'elles peut ý1
naissant, qu'elle'prin
moins.

tJe ne parlerai pas des fOTT
d'êtr~e adulées par tous, W
traîner lujrcha~r par la LO

il y a toujours une ou plusieurs pièces de la valeur qu'un regard provo"~

maison où la f6enune imprime sa marque parti- femmes (lui, égarées par 11

culière, qui sont faites à~ sa ressemblance morale plaire, empruntent leursfo

et physique. ~exnpiiques et marchen't a

C'est le salol, intime où elle vit de la vie une vieillesse préuiatiree

~et artistique, où elle jouit de la certain. Je n'entrerai Pas
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fausse idole et le mens

a que la femme soucieus
)ur de celui que son coe
%gnon de sa route terrestre
nd,justement, rester séduis
père de ses enfants, qui
ison, le chef de la famill
x enseignements du bon s
préserver, pour un seul,
ont été départis. Celle

le coquetterie,je dirai la sa
le qui a entendu une
nurmurer à l'oreille: P
pour faire les délices

Eur de celui qui sert d
*see adorable, et avec leq
er la longue chaîne des,
a Inission de plaire et'
déal dans cette rude vie
e pas du piédestal on tu

Sait ces choses, qui a écouté
'it de son cabinet de toile
Itpersonne, pas même l'épo
OUX aimé, ne franchit le sei

'it e vilains secrets
.n'elle craigne qu'on y déco
tou quon y perde' le respe
tte sévère loi d'absten ti
:1ntincet exquis de décen
'stinet de coquetterie b

use que l'on so
du réalisme
rien qu'un pet
de frisotter s
,ne sera pas
ridicule, mêm
nous font to

'estige aux yeu
mieux- h, n

onge on n'est, en d'autres moments, qu'une petite
bonne femme comme toutes les autres.

e de Le mari doit nous trouver toujours fraîche,ur a belle, douce comme une fleur, mais il faut qu'il
; la nous croie parée, comme les grands lis, de parante une tmagie divine et naturelle. Il est bon qu'ilveut ignore que, notre beauté s'acquiert ou se con-

e et serve aux prix de mille soins, qu'il ne se doute
ens, pas que l'on possède des moyens pour s'embel-
les lir, moyens innocents, j'en conviens, mais qui

qui le feraient peut-être railler et sourire.
inte S'il est nécessaire de se contraindre ainsi et
fée sans cesse, diront quelques feimnes, le mariageare- est donc un esclavage.
des Le sans-gêne, le laisser-aller en font un enfer
'ap- Eh quoi ! on s'astreint à mille soins, on subit
uel la gêne, la contrainte pour édifier, assurer sa
an- fortune, et on ne prendrait aucune peine pour
de garantir son bonheur! Vous commandez à vos
de lèvres de sourire, à votre visage de rester im-
es passible, vous vous maniérez enfin, pour plaire

à des connaissances banales, à l'étranger ren -
la contré, à l'inconnu coudoyé, et vous hésiteriez

tte à prendre des habitudes de bon goût pour vous
ux attacher à jamais celui que vous adorez.. . ou
uil. celle (car je m'adresserai aux hommes aussi)

à qui détient, entre ses mains frêles, votre bon-
u- heur et votre honneur!
ct, Envisagez un peu la question sous ce, point
>n. de vue et la pratique de mes petites règles vous
ce, deviendra facile et légère, comme, tout à l'heure
en vous voudrez profiter des conseils détaillés qui'

vont suivre.
it, Mais revenons un peu à ce que nous disions.
en J'ai vu une jeune femme réunir ses rares et
it courts cheveux au moyen d'un cordon grais-
es seux, de manière à leur offrir l'aspect d'une
à horrible petite queue, d'un petit balai même.
e. Elle se pllaignait ensuite de l'admiration queu- son mari exprimait en apercevant une longue
x et abondante chevelure.
s. Eh ! Madame, il fallait dissim'uler vos imper-
x fections. Ce n'est pas mentir, car on n'est<jamais
is obligé de montrer ses défauts. Au fond, votre

mari avait .peut-être été blessé'de votre insou-
s, ciance àlui plaire, à lui cacher vos petites dis-
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grâces. Sur ce point, l'homme aime à être

trompé et il a raison. Qu'est-ce que la vie,

qu'est-ce que l'amour, sans quelques illusions.?

J'ai même bien envie de dire à l'autre moitié

de l'humanité qu'elle sait, encore moins que la

plus belle, conserver le prestige dont l'entoure

souvent un naïf amour de fiancée, et que cette

irréflexion qui distingue l'homme en ces cir-

constances, est tout à fait coupable.

Il faut toujours faire de son mieux, c'est-à-

dire prendre quelques peines, autant, plus peut-

être, pour conserver que nour obtenir. Cela

s'entend du bonheur désiré et du bonheur pos-

sédé. Je veux aussi parler des dons de, nature

ou~
vei

B Lit

re d'idées
rout être

ulent être
ii leur est

e l'espère,
faire son

profit et, si je l'ai arrêté au seuil

féminin, j'ai cependant pénétré

où il s'adonise quelque peu, si dé

terie qu'il se prétende. Je ne

que le louer de prendre soin de

délicats, nais bien réels aussi, qi
faits par la généreuse nature.

CONSERVATION DES

Pour éviter la carie des 4

les causes, rincez vous la I

avec un peu d'eau fraîche i

ques gouttes de cette mixt
Thymol...... ......
Acide benzoïque .........
Teinture d'encalyptus • - •

Demandez cette prépar
macien. Habituez les enl
ainsi la bouche avant de s
antiseptiqu3 peut égaleme
maux de gorge.

YS LE MONDE

bonnes
mais, d

d pas.
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quoiqu'on en dise et tout éc
le que fussent nos pères,je c
i'ils nous valaient.

viennent pas nous conter
de s'ennuyer ferme pend
semaines.
s ne voulussent dire. .. Tie

Il est évident que voilà l
l'on a prétendu nous faire
te, c'est que s'étant rigoureu
Oute sorte de plaisirs et de sa
' un certain temps, nos pare
Ois meilleur de se divertir t
'd'après le même principe qu
noix, on ne les happe pas
en réserve un petit tas qu

bouche.
calculé hein ! Très chic

avaient de si magnifiques sa
Plaisir de jeûner ou de mang

aorue rien que pour constat
>rtaient pas plus mal aprè
avec nos nerfs surmenés
fragiles, il faut de l'héroïs

egles de l'abstinence.

es règles ont du b
s'y conformer. Il e

omme nie le disa
lement mon cous
> de poids en parei
irétends l'imposer

et régén
ient et d
,naval, 1
I1, le tou

lai-
rois

que
ant

ns !

s'épanouit son talent, sa verve d'observateur.
C'est au sein de cette mer agitée qu'il vous
fera tranquillement ses petits potins, de
manière à vous satisfaire,du moins l'espère-t-il.

eur En attendant, à défaut de social event8 je
en- n'ai à vous mentionner que les exercices pieux
se- qui ont attiré ces jours-ci de tous côtés, la
tis- majorité de nos jolies mondaines au pied des
nts autels. Une consigne sévère ferma leur porte
out pendant ce temps de retour sur soi-même et
'en de récupération spirituelle. Tant que dura

à l'éclipse des salons il fut donné aux passants
'on des heures matinales, d'apercevoir aux lueurs

indécises de l'aurore, de frileuses ruais élégantes
les silhouettes escalader hâtivement dans la crainte

d'être en retard, les degrés de nos temples.
.n- Ce qu'elles vont être bonnes maintenant . . Je
,er ýsuis allé la semaine dernière, au jour de l'une
ecr de ces dames, rien que pour repaître mes yeux

~s; du spectacle de l'innocence.
et Au premier abord rien ne me parut changé
ne la déesse du lieu était toujours là, dans sa cau-

seuse basse, sa belle tête recevait en plein dans
l'or de ses boucles légères les doux rayons
échappés d'un vaste abat-jour souffre. Mon
oeil scrutateur armé de son monocle, retrouva

on sur le petit pouf de satin, le pied coquet habillé
st de soie sombre et étroitement serré dans sa
itý gaine de cuir verni.

in -~Allons, me dis-je, rassuré, ça n'a pas été trop
1- désastreux! Et je m'enhardis jusqu'à entamer
à une conversation sur le monde et ses pompes.

Qune voulez-vous, c'est le sujet où je brille. Je
vous l'ai dit, la thé6ologie n;e me réussit pas.

Après la question du temps et les affaires de
routine comme on dit, je r-isque, donc un petit

é- potin, comm~e de coutume. Mon Dieu, une
le médisance de rien du tout qui lui eut autre-
es fois semblé délicieuse. Eh bien -vous me
r- croirez si vous voulez - elle m'a regardé avec
-e des yeux qfui ne trahirent pas le moindre plai-

~ssir, m'a déclaré qu'on était bien méchant de
~e parler ainsýi de la plus charmante des femmes
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et sans la plus légère distraction, sans la plus

petite griffade de sa jolie patte de velours au

détriment de sa rivale, elle a causé d'autre

chose.
j'eus assez de présence d'esprit pour dissi-

muler mon émotion et ma figure garda autant

que. possible, l'impassibilité correcte d'un

homme du monde que rien n'étonne.

Seulement inalgré moi je du3 ouvrir les yeux

un peu plus grands que de coutume car mon

monocle tomba.

La chère petite femme ne paruS
apercevoir. bil

Oh ! mais, je vais, je vais, je babi 1e

je me suis un peu attardé, me "
mesdames, de déposer à vos pieds

hâte un peu compromettante pour Il

tion de parfait gentilhomme, mes rý
hommages.

Souffrez donc qu'avec mon ph1

salut je vous dise:
Au revoir.

CUISINE

POTAGE AU

lérée à
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SAUCE TARTARE

un saladier trois jaunes d'œufs
au tamis, sel, poivre et quelques
cester sauce.

bouche

"

de moutarde fine,
de crème aigre.
de vinaigre estragon.
d'huile d'olives.

vement cette sauce pour en
mogène, la finir avec des câpres
.chés finement.
uinutes on obtient une sauce
>ien plus facile à digérer que
rtare, puisqu'elle est moins

LA CORDON BLEU

)te de pon.imes dont vous

Faites rôtir les pigeons comme à l'ordinaire,
mais avec beaucoup de sauce.

Faites frire des-racines de salsifis dans gros
comme un oeuf de beurre, coupez en petits
morceaux. Ajoutez dans la sauce du pigeon
dix minutes avant de les retirer.

MAZARINS

Voici la recette d'une délicieuse pâtisserie
Les Mazarins accompagnaient toujours sur
la table de nos grand'mères, au temps des fetes
du jour de l'an, les beignes non moins excel
lents:

Garnissez le fond de petits moules à gâteau,
plats, de pâte feuilletée.

Avant de mettre au four emplissez d'une
cuillérée à soupe de la crème suivante:

Mêlez bien ensemble trois jaunes d'œufs, les
¾ d'une livre de sucre blanc et un quarteron
de beurre frais défait en crème. Ajoutez les
trois blancs battus en neige et assaisonnez
d'un peu d'essence de noyau (ratafia.)

Tourne-Broche.

LOCUTIONS VICIEUSES

places à aller, mais: j'ai
faire ou quelque autre

In idée en bon français.
lolmme, mais: quant à cet

flples, mais: des échantil-
emploie substantivement
[antes médicinales.

- L'audience a applaudi l'acteur, mais :
l'auditoire a applaudi. Audience ne s'emploie
en français que pour une admission près d'un
grand personnage ou pour les séances d'un tri-
bunal judiciaire.

- Costume de rue, mais: costume de ville.
- Il est a remarquer que le nom de George

Sand étant formé de la première syllabe de
celui de Jules Sandeau, doit se prononcer San.

V
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CHOSES D'EUROPE

Paris, 1er décembre 1892.

N me demande de vous dire, mes-
dames, ce qui se passe d'intéressant
dans la vieille Europe, de vous tenir
au courant de tout ce qui peut en
aflecter l'équilibre tant dans le pré-
sent que dans l'avenir.

C'est présuner beaucoup de mes forces,

mes lumières et de mon jugement. En
té, c'est là auvre de diplomate doublé d'un
losophe!
our vous parler du présent il faudrait bien
peu examiner le passé, des effets remonter

Dmate ni philosophe, je me
faire un peu d'histoire

devant vous les person-
les premiers rôles sur la

politique où se jouent les

C'est qu'il plane constamment ai
l'Europe deux ou trois grands prol
demandent une solution. Le malhet

ces problèmes soient des nouds go
ne peuvent être tranchés sans q'
temps quelqu'un en soit blessé.

plaies qui ne peuvent être guéries e
autre se produise aussitôt.

La France et l'Allemagne se
des siècles pour la possession du

Bonaparte affirmait que la i
avoir pour frontière de l'est, le B
son parcours et en 1803 sa pr

admise par la Prusse et l'Autri<
tionnaient officiellement l'anne
Belgique conquise par les soldatý
lution. En 1815 la France perd

toutes ses conquêtes et ne cons
partie supérieure du grand fle
Rhin. C'était peu que ce poin
mais le Rhin ne devenait pas
allemand et c'était encore un
grande blessure que portait au f
vaincue et amoindrie.

En 1870 la Prusse ne se cor
nous chasser des rives tant cor

se croira
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t

ù
s

u

S ont suivis et ils tombent, tomben
dans l'immense fournaise d'o
canons Krupps et les grande

uontent la garde sur les bords d
la frontière nouvelle.
le temps cela durera-t-il ? Auss
u'il y aura de l'or à Berlin o
dit; car ce n'est pas d'hier qu
n1prunts.
elle, ne craint pas la lutte sur c

le a dépensé pour son armemen
ue l'Allemagne depuis qu'elle a
rme rançon.
Ps elle a jeté quelques milliards
de Panama, dans le krack de

ale, du Comptoir d'escompte, de
,s cuivres et métaux et elle a,

de ces gigantesques coulages,
ýs cents millions à son ami le
et sauvé de la gêne, sinon de la

ue d'Angleterre par l'expédition
e lingots d'or. Oui, la France
e résistera plus longtemps que sa
3tte lutte en apparence pacifique
dlement meurtrière qu'elles se
vingt ans.
nt l'épuisement de l'Allemagne
it la guerre ou la provoquait ?
'ons plus tard cette solution.

de parler du grand problême
l'attention toute spéciale de3

~ens. C'est là le gros point noir

d'liomnmes ont les yeux
ncipaux organes de l'opi-
ands journaux des capi-
c pivot sur lequel repose
it bien en ce moment en

Voilà pour nous et nos ennemis de l'autre
côté des Vosges.

Avant de franchir les Alpes nous devons
dire un mot de l'Espagne afin d'éviter un
retour sur nos pas.

Depuis Napoléon Ier, la péninsule n'a occu-
e pé le monde que du bruit de ses guerres civiles.
t Retiré derrière les Pyrénées, n'ayant qu'unvoisin redoutable mais très bien disposé à son

égard, l'Espagne vit tranquille dans la pleine
jouissance d'une constitution libérale sous la
houlette d'une femme qui comprend son rôle
aussi admirablement que votre bonne reine
anglaise. Elle se contente de régner sans
vouloir gouverner et de bien élever son fils
dans le métier de roi.

Il y a un autre pays qui pourrait jouir du
calme, de la paix absolue que possède l'Espa-'
gne. Il est à peu près dans les mêmes condi-
tions d'isolement et n'a pas sur ses frontières
de rivaux ambitieux qui convoitent une seule
parcelle de son territoire, et cependant, pourdes raisons que nous essayerons de rechercher
ensemble un de ces jours, l'Italie a formé une
ligne offensive et défensive avec l'Allemagne
et son ancienne ennemie la maison d'Autriche.
Depuis lors elle s'épuise en armements inuti-
les et les ministères tombent les uns après les
autres pour n'avoir pu équilibrer le budget.

LaFrance,en face de cette hostilité incompré-
hensible, a refusé de renouveler les traités de
commerce et son marché se trouvent fermé aux
produits italiens la crise sévit de l'autre côté
des Alpes; la gêne se fait sentir partout. C'est
payer bien cher les ovations que reçoit Hum-
bert ler, à Berlin et à Vienne.

mes chères compatriotes,
reconquis son rang de

re grandeur puisqu'elle
ition universelle et que Je vous ai dit qu'il y avait constamment
re se justes revendica- devant l'Europe quelques grosses questionsie est sous les armes et qui pourraient se résoudre par un conflit for-1 sa rescousse l'Autriche midable.
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Si vous voulez bien traverser l'Italie et

l'Adriatique ou contourner cette mer en sui-

vant les Alpes nous nous retrouverons aux

confins .de cette chaîne de montagnes qui chan-
gent de nom avant d'aller choir dans la mer
Noire et qui s'appellent les Balkan3.

Nous sommes dans la Turquie d'Europe, sur

la frontière de l'Autriche-Hongrie, en Servie
ou en Bulgarie. Ce sont de petites principau-
tés sous la dépendance apparente du Sultan
de Constantinople mais qui ressentent et

subissent, tantôt l'influence moscovite tantôt
celle de l'Autriche et qui cherchent à se déga-

ger de tous ces liens pour jouir d'une parfaite

s pouvoirs
et l'Italie
eler le con-
erre, l'Au-

in bon tampon qui
terribles coups des
dernier.
rre à l'extension de
itérêts qui gisent à
l'Empire Ottoman.

Dieu sait avec quel soin jaloux
leur Pérou.

Le Canada peut bien s'en alle]
plaira, la métropole n'expédieri

de ses monitors pour le retenir s

britannique, car votre pays est f
pratiques et futés qui ne dont
produits pour rien.

Les Indes, au contraire, rapf
l'Angleterre. Malheureusemen
dernière les russes en connas
et la valeur ; ils n'ont qu'à t

propre pays et, aux confins de

ne leur reste plus qu'à demai

aux afghans de leur ouvrir

l'Hindoustan.
Le cabinet de Londres connftÎ

s'étudie à le parer.
Dans ce but toute sa politiqu'

à la Russie l'accès de la Médi
un vaisseau de cette dernière r
aux Dardanelles ; . les diplO0
ont constamment les. yeux tc
Bosphore. C'est qu'ils ne vet

leurs communications avec les
voie du canal de Suez, coupées
terranée au moment où les russ

raient dans l'Afghanistan.
Ces derniers ne pouvant na

mer noire, se frayent lenteme
dans l'intérieur de l'empire Ott
la Bulgarie et les autres priiP
nière à déboucher un jour da

Donc, surveillez bien 168
Balkans car c'est au-dessus de

gronde constamment le tor
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LES MONTAG NES RUSSES

lous faisons tomber une
outte d'eau sur une feuille
e papier, elle s'y étendra
1 un large cercle, par suite
' la capillarité; on dit
lors que l'eau moule le

LIS avez huilé ce papier
ayez enduit de noir de

tout autre corps que
[le pas,votregoutte d'eau
papier, comme une boule
'latie. Nous allons utili-
riété dans le jeu que je
Li d'installer aujourd'hui.
bande de papier un peu fort, de
COIN DU FEU, et la plus longue
sieurs morceaux collés bout à
Iront parfaitement. Passez votre
sus de la flamme fumeuse d'une
ur éviter toute odeur, enduisez-
,nt de plombagine sur l'une de
2ez debout sur la table plusieurs
'ur décroissante ; épinglez sur
)ande de papier, mais en ayant
iner des ondulations de plus en

S à mesure que vous vous éloi-
grand livre pour aller passer

vers le plus petit. A la suite du petit livre'
faites aboutir l'extrémité du papier dans une
assiette. A l'autre bout, du côté du grand livr'e,
versez goutte à goutte de l'eau sur le papier.
Cesgouttes rouleront sur le plan incliné qu'elles
rencontrent, puis, par suite de la vitesse ac-
quise, remonteront pardessus le dos du second
livre, et ainsi de suite jusqu'à ce qu'elles arri-
vent l'une après les autres, dans l'assiette.

Rien de plus curieux que le spectacle de ces
gouttes d'eau montant et descendant tour'à
tour, et semblant lutter de vitesse les unes
avec les autres. TOM TIT.

VA RIETES

fameux tribuns
à ouvrage d'une
étaient occupés

>yable

Les hommes sont cause que les femmes ne
s'aiment point.

LA BRUYÈRE.

Les cadeaux que se font les rois:
Le tzar et la tzarine, le roi et la reine de Dane-

mark, le prince et la princesse de Galles, le duc et
la duchesse de Cumberland ont fait un cadeau col-
lectif au roi et à la reine de Grèce, à l'occa>ion de
leurs noces d'argent.

f,



LE COIN

Le cadeau consiste en un service de table, pour

soixante-huit personnes, en argent massif avec

incrustation d'or. Chaque pièce du ser vice - il y a

796 assiettes et 131 plats - porte les chiffres entrela-

cés du roi Georges et de la reine Olga.

A une certaine époque il fut prudent de se

"défier des grecs et de leurs présents." C'était

du temps de Virgile. La loyauté n'était pas

alors, paraît-il, le fort des hellènes. Ces vieux

préjugés n'existent plus et il est assez pro-
bable que quand les Majestés grecques seront

disposées à rendre la politesse aux donataires

d'aujourd'hui, ces derniers ne se fâcheront pas.

Le petit souverain d'Espagne qui a sept ans,
n'est pas toujours " heureux comme un roi.

Les représentations officielles, où il doit

montrer une contenance digne et fière, l'enlè-

vent trop souvent aux plaisirs et aux jeux de

son âge. On lui a enseigné à saluer grave-

ment, du haut de son landau, la foule qui l'ac-

clame sur son passage ; durant les récentes

fêtes colombiennes, les ministres qui tirent les

ficelles du petit mannequin royal, l'ont telle-

ment fait parader et saluer que le pauvre

enfant en a été malade. Sa mère, la reine-

régente figure toujours à ses côtés.

ENIGME No I

Je suis une flèche d'acier,
Bonne à l'attaque à la défense;
La petite vertu me sied,
Et rien 'échappe à ina puissance;

Instrument de guerre et de paix,
En surprises je suis fertile ;
Ainsi que la lance d'Achille,
Je guéris le mal que je fais.

Mme Ribot, la femme du chef du gouverne-

ment français est une américaine de Chicago.

L'influence américaine doit se faire forte-

ment sentir en Europe car un g',
d'hommes d'état, notamment en A'
en France, sont mariés aux filles

- Pourquoi des pauvres
- Parce que la nature a

est inégal .. ma chère,. . a
des millions de sel et il n'>
pourquoi ?



LISEZ MESDAMES CE QUE L'ON DIT DU

ýOP DE TEREBENTHINE
le plus efficace, le plus agréable au goût. Ne contient ni Opium, ni Morphine, ni Chlorofderne.

O:E3:ELTWz-ezAeeMM
Montréal, 13 décembre 1890. Montréalembre 1890.e certifle que le Sirop de Térébenthine du J'ai déà eu occasion de me serv rse prépa-dont je fais usage depuis quelque temps, rations à la térébenthine et je m'en suis toujours bienImède qui m ait donné un soulagement trouvée dans les affections des bronches et de la gorge.1 maladie de l'Asthmedont je suis atteinte J'ai dernièrement adnistré àplusieurs de mes enfantsrs années, et qui a pris un caractère telle- du Sirop de Térébenthine du Laviolette, et en ai ob-lie j'ai dû être dispensée de tout emploi tenu des effets prompts et remarquables, surtout dans

le cas dé Touxr Uroupale.traitement d'un grand nombre de méde- Madame Recorder B. A. T. DE MONTIGNY.r, Mais sans aucun résultat; et je con-'ésent, que l'amélioration progressive qui Je soussigné, certifie que monpetitarçon deseptjours chez moi par l'usage de ce sirop, ans a étéguéri pa lbeýre confiance dans une guerison certaine. lette. Il avait contracté la Grippe l'hiver dernier et aucun
Sou OCTAvIEN, remède n'avait pu le soulager. Sa toux était des plusSoeur de Charité de la Providence, violentes et très pénible pour nous. Vers le mois decoin, des rues Ful'um et Ste-Catherine. Juillet, alors que sa toux était devenu très grave, Il fitusa ge de ce sirop merveilleux, et la guérison s'opéraMONTRÉAL, 29 Février 1892. apr 'emploi de deux flacons. Le sirpdeTérébenthine

e, Ecr, M. D., a de plus fortifié ses poumons, car il n'a pas toussédepuis, et est maintenant en parfaite santé.No 217 rue des Commissaires. J. B. DEsRosiERs No 111 rue St Christophe.rais depuis 22 ans, d'une bronchite grave, (Agent de la succession kelly), 1598 rue Notre-Dame.O pressions, que j'avais contractée pen-ranco-Prussienne. J'avais fait usage Aaile de la Providence, coin de rues Fulum etqu au Canada de plusieurs remèdes ré- Ste- a ne.s, mais sans aucun résultat. Je suis Je me fais un devoir de certifier soulfrant depuisitementgu après avoir fait usage de pros d 22 ans d'une c ronîque l'nsagedu.re Sirop Térébenthine du Je asuisuheuoiner me certificat et souhaite, pour le soulagée. La toux a diminué et le sommeil est revenunité, que ce sirop soit connu partout. graduellement.
AUGUSTE BouEsNEL, SoeuR THomÂs CORSINI,Gérant des annonces du " National." Soeur de Charité de la Providence.

Montréal, 284décembre 1890.oJ au tj réau ocacai 189. m G. LAsVIOLETTE Ecr, M.dD.,Cher Monsietr.-Votre Sirop de Térébenthine nous a
enfant éé deara ns, rtis sa uéris, mon fils et mol, d'un rhume que nous avionsdueeuxJ'a 

dernièrementeadmnistréàpuis plusieurs semaines. Deux bouteilles ontsuffi.me fais un devoir de le recommander au publie.
ADOLPHE demfft Votre obéissant serviteur,

Madame Rcorder H. A. . D MO T.

rue St-enis, Côteau St-Louis, Manchonnier chez C. Desjardins & Cie., No 157, rueanager-ééger Stuart et Herbert, deTrbniedrrLeo

Nor1,reRvr. Se-Cterde.aatp esuae.S oxéatdspu

- o11,rujlad BUREAU DU GREFFIER DE LA CITÉ')'Un BRONCHITE GRAVE HOTEL DE VILLEvio longtemps d'une toux opiniâtre qui lèournos Vers 1

Juillet,, alr quMatuatatdvn rs graeilf.

e repos, on me conseilla d'essayer le M. le Dr. Laviolette Montréal.sAprèsl'usage Mon cher Docteur: Votre Sirop de Térébenthine est

aeidlepus forifx se pomns ari napa ous

t5Ile~ l tux cmpètement.disparu, sans contredit un remède miervelleux dont l'eiMlecitéPRiiLOýMÈ*N.E RoG.ER, Tertiaire, absolue ne tardera certainement pas à se faire généra
A Asile de la Providence, lement connaitre.de usSt'Rubert et Ste-Catherine. Je souffrais depuis plusieurs jours d'une bronchite

algue qui me causait jour et nuit des quintes de touxM" , Motréal, l9janier 1891. épuisantes au point que j'avais complètement perdu leEeM. D. sommeil et que j'étais presque, dans l'impssIbilIté de-Je nie fais un devoir de témoJ. vaquer à mes affaires, drs avoir pris dvers remèdesc de votre Sirop de enthine. je sans éprouver de soulaencht ue uedtr e traitlement d'une Iary te algu& de votre Sirop de 'értenthine et deux jours après, ildpluPt pli de neuf as ne seule ne restait plus de traces de ma bronchite.rii rent guéri, Veuillez aréer mes Je dols ajouter que je vous adresse cette attestationde mon plein gré et sans qu'elle ait été sollicitée par qui-

Sour deu Charitud la Providence

C. A. M. Pntr , 12 j . M. M Votre tout dévoué, RNc BrET.
cerflt q a emme * l tusitd mu rit M s Gt L50A V E FcM;D

- PZOPUMIEtAzE-LeTT , M. D, 217, rue des iommiesaires, Montréai .



PARFUMERIE DU MONDE ELEGANT

1.TARIF1MEUR, CHIMI31STE, -SAVONNIER,
15Rue c-Enghien, Paris.

Maison à Montréal1, 55 rue St-Silpice

Savon Poure de1hzExtrait d'Odeur, Huile, P>omnlade, a) eClote -

de Toilette, Lotioli pour. la Chevelure, Viqaig re de lolilette, Cosmétiqul

Brillatine,' Sachet Parfumé.

AMAYLLIS duý, JAPON
PARFUM NOUVEAU -TALISMAN DE BEATÉ ssn

* Parfumii exquis, (~netaifSuavité, D)istinctiobt', Teniacité etrêmne, telle ý

les wtaHfftés de FAMARYLLIS DU JAPON. V1c

1 >rêvenfr ou Tfaire disparalte la ride, assurer un teint rose et, frais, activerli ,1 ,

I tiotn du sanig sous- la pacet-dieassurer une Jeunesse perpétuelle, tel e$ S

1-s propriétés dle FAMARYLLIS DU JAPON.

Denlandez à votre Pharmacien les Parfums'-de la maison flelettrez-

AUX -ElEGANTES!

Voulez -vous- être- habiI1éeà a-vec Chic''

Après trois années de pi atirne dans les plus grands établissemnenlts dulgef

PARIS et LONDRES, je viens d'ouvrir au

NO. 10 De-LA COTe ST,-L BeRT«

* J'-TEMENT\"I -DE TAIIILEI-R' >0I PW

Je rwee'rai ýi la lin de .Ian1vier un inagnifiq'ne choix dtoespour le ji)ülp

J'ài;oiies danls les mleilleures mlaisons anglaises et franç,aiS,

1V/a' ieaux, /s/crs-, Ca's [tirns,An zoiS
D'un goûit exquis et d'nooupe parfaite, d'aprè's les modes' les plus nO106î

principales villes euriopéennes.

Une Dame assiste toujours à l'e,,sayag e Une vis ite est r espectueu setlleni soliitée.

L. G.: De TONNANOth.


